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•vAu lie« de cela, ilc-enfAe *«sa bars-e eet 
ijui 1"affirme sans (faltteurs indiquer I« 
B de ce tiers — une partie des papiers et 
Me l'autre chez lui. 

N'est-on , pee en droit de paoeer que 
Bf*Noilhana faitpreuvetout a« I—Ills ifnnr 

"~ grande légèreté en «unfiaat à ua tiers 
<iocumeat3  qui   appartenaient   soi;   ù 

s Syvetoa, soit ù le Patrie française, «ten 
lent chez lui, à la merci de là première 

perquisition, une serviette renfermant des 
huies et papiers ap-aartesam è M. Syvetoa* 

M. P-atcl 
L'associé de M. Ménard, M. Pâte!, rentre 

an scène. 
Il prétend connaître tout la drame« en 

reconte longuement dans ta matin, les 
scenes qui l'ont préoêe* at suivi, saüt la 
mémoire de M. Svveten et, par «entre-coup, 
éclabousse Mrae>féaard. 

Mou« ne la sefivrens pas dans ses diffama- 
tion*. NottJ ne reproduirons pas davantage 
le passage on il accuse lé concierge du vw 
de l'nvenue dels'euilly de ne s'Atre pas borné 
è recevoir des lettres de Mme Mähard, mais 
ûe l'avoir poursuivie de ses assiduités. 

Ne va-t-il pas jvwqu'è sccuaer ce malheu- 
reux oaacierga. qui a'a rien è faire dans 
oette aventure, d'avoir reporté les déclara- 
lions repousaées ear Mme Ménard, sur 
Anna Spilmàekar, la bonne de cette eer- 
auère, et de lui avoir escroqué 5000 francs ? 

Cest de la diffamation et pas autre chose. 
(Nous passons. 

■ Bf. Potel estime que M. Syveton avait au 
moins deux raisons pour se suicider; mais 
une seule «lors lui suffit A expffquer sa dé- 
termination. 

— Laissons de er-té. dit-il. l'abti« de eonQaece 
TW-àrVi<t as la Patrie française, qui n'était pour 
ainsi dire qu'une circonstance aggravante de 
son eaa désespéra, nt arrivons au fait capital : 
I immoralité absolue «t subitement démontrée, 
qui as lai laissait le CHOIX qu entre la mort et 
I ignominie. 

y veto u VA 
 ndale publie ou d'une flétrissure aox assise. 
A aucun moment, cette menace n'a été Faite. 
Poor l'honneur do nom. Alphonse Ménard et 
sa femme étaient résolus à -»e taue et à inter- 
dire simplement lu corrupteur l'entrée da leur 
domicile. Lagenèse du drame tient tout entière 
dan* la colore de Urne Syveton, faste de jalousie 
autant que de dégoût. Pas plusqueson cendre. 

itn. 
yreton ne s'ost pas lue sous la menace d'un 

■- -1 d'e— ' 

Mme Syrelon ne parla de plainio au ûarquet 
"i discours aux jurés. Elle crut qu'elle »en 

, en partant, elle expliquerait sa 
ou de discoure aux jurés. Elle crut 
allait et que. en partant, elle ex,    , 
conduite aux amis intimes du ménage ainsi 
2o'aux deux ou trois personnes dont résume 

tait nécessaire à la sur-rivan-e politique de 
•on mari, parmi eol*es-4'i. il y avait deux 
femmes. Urne »)?> Marie! et surtout Mme Le- 
bauév. dont la fortune avait-tu tarf.K-tune de la 
Patrie française, et dont la caiss« «tait ouverte 
é M. Syvetoa, sans jasilAcalion et sans con- 
trôle. "*• 

Sous l'empire de cette révolte de tout stm 
être. Mme Svveton se rendit aussitôt — on 
était le 7 an "soir — chez la D* Thoimor. Elle 
revint, toujours furieuse et provocante, et dit 
•a malheureux 

— En Toila déjà un qui sait tout. Les autres 
vont suivre. 

— fit   quat-.l   ditt   implora   le   coupable. 
BSSBBk 

— 11 a dit qu'il ne te rersrrait de sa vie. Je 
voulais qu'il vînt te parler, te donner on con- 
seil, pour l'aider à sortir de ton ornière. Il a 
refase, prétextant qu'il était impossible è un 
honnête homme do serrer la main d'un saii- 
gaud de ton espèce. 

A partir de ce moment, le parti de Syvetoa 
était pris : sa femme* t'abandonnait, son meil- 
leur ami le reniait: llmo Lebaudy. r.a bienfai- 
trice, at quelques autres personnalités de In 
patrie française pouvaient être d'un miment a 
l'autre prévenu**, cjmcie le l)r Tholmer, par 
cette femme exaspérée. 11 était toi. ii n'avait 
plus qu'à mourir. 

Mosja aous attarderons d'autant moins 
« assrnasar l'illogisme de cette version que, 
rr avance. M- le D' Barnay avait répondu 

ces insinuations au cours de 63 deposi- 
tion devant M. Bcucard. 

I.e IV Bartany 

— J'ai parte an luge d'instruction, nous a dit 
la beau-frere de M. Svveton. a la sortie do 
cabinet du rouyistrat des nombreuse« et 
graves contradictions que je relevé avec soin 
dans lea declaration,* one la \, os.se. trete niix 
tésnotns qu il ecrtend. car. jusqu'à preeetu, je 
n'ai »ère que en moyen peor me guider. 

faféj'ai aiuatré n M. Bouvard, à propos delà 
version des détournements, dans quel dilemme 
s'était placée Mme Syveton et qui est le sui- 
vent : elle e dit que le K décembre, dans IN 
matmee. este avait pardonné moralement à 
•on mari; qu'elle s'était rendue cher, son 
cendre pour obtenir de lai qu'il cessât de 
poursuivre Gabriel de sa eau» et. a son 
retour, quand eue toi eut fout expliqué et 
pardonné encore, il se serait donne la mort 
uniquement par» qu'elle lui reprochait des 
détournements qu'elle seule connaissait. 

àf. Boucard ma declare que oe fait l'avait, en 
effet, frappe, et qu'il avait «tteanonaé Mme Sy- 
vetoa à oe sujet, mais qu'il n'avait pu encore 
obtenir d'elle une oxplicaiioe satisfais! n te. 

j'ai examiné encore le role dee sonnes Anna 
et Louise Spilmseksr dsos cette affairo, rôle 
que je trouve beaucoup trop important et qui 
devrait être l'objet d'une Attention toute spéciale. 

Puis. j*m demande à M. Boocard s'il n'avait 
pas été serene do l'isolement éans lequel 
Gabriel Syvetoa a été tenu pendant toute la 
matines; 

On nous a bien dit qu'il s'otait levé asset 
tard, qu'il avait travaille dans son cabinet ou 
Mme Swetou s'était rendue en revenant de 
chez je'filte. 

A-t-on précisé l'henre à laquetle 11 demanda 
A être seul pour travailler4 L'heure à laquelle 
U rtrms* l'ordre de ne pins être dérangé 1 

La concierge, m'a répondu M. Boocard, a 
témoigne que cet ordre lai fut communique 
dans la matinée, au moins une fois, par Loots« 
ffpfl m acker. J'ai demanda .u juge s'il s'était 
occupe de savoir quelle mam avait décroche le 

' récepteur d-i téléniions et a quelle heure cette 
mesura avait été pri.-e, car il --«t D'en extr*or- 
rtmaire que. en se levant, Gabriel eut déjà 
déclare vouloir Cire seol. 

I.» Mess are d« (rosit 

Fais, j'ai sollicité des édatrcisseriientu an 
rajet de ia blessure que portait au front Gabriel. 
J'ai demandé l'audit: ,n du r> I.uyt qui fit lés 
premieres constatai.uns. 2d. Bouc-ir-l. m'a mon. 
trô le rapport sutoinct que ce médecia rédigea 
Keanes tenante et qui est warsd an dosaicr. 
Pans ce rapport, qui contient une d Tame de 
lignes, le D* Luvt n«oaio la blessure en forme 
«te V au-dessus de i arcade sourciliém gauche; 
maie il ne precise pas si elle est antsr.eure ou 
Extérieure à la mert. Kt comme je signalais a 

, Boucard les f'.cclaratioos nue le médecin a 
faites a des journalistes, le juge m'a promis 
de convoquer le D* Loyt. 

D'autre part. M. Boucard ma montré le rap- 
port du D* Snc'jnct uu sujet de cette blessure. 
Le raédacin laxiste constat-, sa présence avec 
suffusion sanguine, ce qui indiquerait qu'elle a 
été de date très récente. 

J'ai alors fait remarquer ao m^jristrat-ins- 
tructsorque Mme Syvetos avait artlruié que m 
blessure datait de ravaiu-vcille et que le phar- 
macien avait mcjac fourni en moresau de taf- 
fetas pour placer deseu*. Commont explique:- 
nlors la suffusion? Ue point doit être J jUc.uve- 
znent tiré au était*. 

Sur ma demande. M. Concsrd m'a assuré 
qn il avait retrouve et interrogé la nersnnoe qui 
porta à Gabriel la convocation tin nerquet. le 
A décembre sens la matinée. Mais il a-e m apes 
rait eoatkettM sa déposition. 

Je BUIS encore rerenu pur l'Mr.ioccté de ce 
fait : comment se fait-il que Csbriel éyveton 
ait laissé ouvertes 1rs portes de son cabinet, 
alors qu'il se préparait a mourir, à se suicider 
par des moyens snssi longs quo ceux que 
Mme Syveton déclare. Le juge m'a arftrmé 
qu'il allait s'occuper d'eoleircir ce point qui lui 
paraissait en effet inexplicable. 
I.ee  fondis de' la  Patrie  franrtlar 

Je lui ai aussi parle de la date é hquoüe l«f 
titres étrangers étalent retenus en France, car 
ce point est important ;i cause de l'accusation 
portée par Mine Äyv^ton contre ttr>n mari. 
Mme Syveton J îonrni a M. Boucard un docu* 
ment qui n'est, en réalité, «iti'ua deoo-npto. 
tr'est-M-dire une pièce ou l'agent -le change do 
Bruxelles lui annonce l'acaet des titres et la 
désignation de ceux-ci. Cela n indique pas la 
date à laquelle ils ont été env-ovés a Paru, Tac* 
quisition ayant été fait-j en 190*2. 

M. Barnay s envisagé BJ-t-ni rirrpoUiAse 
que ees titres eot pu Atre planés à I jiranpnr. 
sous un autre Don que celui d* M. Svv.?ton. 
et que ce tien a pu, a UJ> moment donné, 
refuser de les reno-e, nieli.a;i; .iinsi I« tïial- 
heurcux dans inie<'-nuuvar.lab;o situatiuaeL 
^obligeant b. se tuer. 

I Cala n'est quune hrpoiocsg, ssjootéls ago- 

Uur. Je srois qn'd 
que j a mais te suicide me 

faut -pss s y arrêter: phts 
me para« inadutlseiaie. 

• m pip. 
J'ai parla, en autre, au Juge, a dit M. Bar- 

nav. de la pipe que l'on avait affirmé avoir 
trouvée encore etisude aaprèa da corps de Oa- 
bnel Syvetoa. M- ft.>uc.»rd n'a pu m'Asssrerque 
ce mt celle qu'il au Tait saisir. L'a eaet. ce u'est 
que le leadeiaam que i iastrums it JD il a mis 
sous scellée fut pris uu domicile dé âyveloe. 
C'était la saule pipo qui c- 'Sttnt un restant de 
tabac. Les autres étaient vidas. 

— Gomment ne fsit-il que l'oa n'ait pas saisi 
la pipe au »isnsnt des constatations t 

—-Le juge assure qu'il n'sn avait pas été 
question à es moment m. Je lui ai fait ressortir 
in gravite da cet incident, car. co urne j« vous 
l'ai explique, si mon beau-frure a été empui- 
senne par un uuuque queteenqu-«, «yaaure de 
potassium on autre, U a très bien pu rtngsrer 
en fumant une pipe préparas. 

Pour terminer, j'ai montré é M. Boueard qua 
tandis aus la parka ciïile restait sur ia ques- 
tion de droit commun, tes accusateurs de Syve- 
toa aoatsseacaient à porter l'affaire sur te ter- 
rain politique, et je l'ai prié d'en prendre note. 
Bnfln. sur ma demande. M. Boucard a Inter- 
rompu mon audition doja longue. Je reviendrai 
lundi. Alors je parlerai des effets du cyanure 
et d'Autres choses. 

Lo Dr Barnay nous dit encore qu'il est 
probable que das confrontations auront lieu 
d'ici quelque temps, ce qui indique que 
l'affaire n'est pas terminée. 

I.» i|S«stfun da cyanure 
A un rédaotaur du Temps qui lui deman- 

dait son avis sur las effets comparés du cya- 
nure et de t'oxyde de carbone, M. le profes- 
seur Brouardel s fourni ces explications : 

— L'acideeyeuüydriquo et l'oxyde de carbone 
ne donne p>s, comme ou le pretend ici. les 
mômes résultais à l'analyso spectroscipique 
An reste, les experts n'ont pas pu &e Pornnr u 
soumettre le san* de Gabriel Syveton un spec- 
troscope puisqu'ils ont determine la quantité 
d'oxvde de carbone. 

ï»nur établir que l'oxyde d? carbone formait 
17 % des gaz contenus dans ce sang, il a fallu 
qu'on proccdiita l'extractionà la pompe à vide 
et àdiverses opéraUonscoiuplemeataiiTS-. Après 
ces operations, il n'est pas possible de croire à 
une confusion entre les effets dus A l'oxyde de 
carbone et ceux qoe peut produire i'acide cya- 
nhydrique. 

La D* Brouardel estime ^ue l'instruction 
ne doit plus attendre d'éclaircissements 
nouveaux de la médecine légale : 

W On n'a retrouvé dans les viscères aucun 
des poisons dont la recherche est possible, 
même dans un état dp potréfACtion avancée. Il 
ne faut plus espérer maintenant qu'on puisse, 
avec certitude, établir la presence d'un alca- 
loïde quelconque, de le morphine, par exemple- 

Nôtre confrère lui ayant demandés), é son 
»vis, il était possible de se suicider dans les 
cotidttions indiquées par Mme Syvelon : 

— Je ne crois pas. a répondu M. Broaardel, 
qu'on péiase affirmer que c'est impossible. 
Mais je n'oserais pas me prononcer d'une façon 
plus précise. 

Le D* Prunier, directeur de la pharmacie 
centrale des hôpitaux de Paris, professeur 
de chimie à l'Ecole supérieure de pharmacie, 
n'est pas de l'avis de M. Brouardel ; voici son 
interview avec un rédacteur de la Patrie : 

— Monsieur le professeur, vous avez lu la 
cotteuKatton scientifique donnée ce matin dans 
les journaux sur l'action de l'acidecyanhydrique 
absorbé par one pet sonne voulant sa suicider; 
est-oMc exacte t 

— Par.uitnment. nous répond réminent pra- 
tioten. cl la démonstration que l'on en adonnée 
est en tons points rigoureusement vraie. 
Comme o.i ledit, l'acidecyanbydriqueet l'oxyde 
de carbone ont des relations chimiques extrê- 
mement droites ; ce sont des cousins germains. 
On passa de l'un à l'autre, au laboratoire, par 
des procèdes Hen connus; U n'y a rien d'im- 
possible, par conséquent, qu'où moment où les 
Circonstances déterminantes de la mort se pro- 
duisent, il y ait pansage de l'un à l'autre. 

Comment ao produit ce phénomène t Est-ce 
l'oxyde de carbone qui se transforme en acide 
evanhvdriquf, oa l'acide cyanbydrique en 
oxyde de carbone ? On ne peut pas le dire, 
mais les résultats de l'absorption de l'oxyde ou 
de l'acide sont bien les mêmes. 

La sang d'une personne qui a succombé à 
an empoisonnement par l'acide cyanhydrique 
rit décompose de la même fa .-on que le snog 

une personne qui est morte ayant respiré de 
t'oxyde do cnrbvne. Les effets concordent tel- 
lement qu'il est absolument i:up„.ssibie,-eaHta» 
Ufiquament, de déterminer n laquelle des deux 
causes le décès est imnntnbla. 

On peut parvenir a obtonir uu résultat en 
stéréoscouant le sang, mais résultat bien petit 
et tant soit peu douteux. 

A un réducteur de la Presse, le D1" Lazare 
Carnot, professeur à lu Faculté de médecine, 
a déclaré : 

— Le cyannre de potassium laisse des traces 
dîffBrentes. suivant là concentration et la pureté 
de ce produit très altérable. 

Le cyanure commercial est presque toujours 
impur: ses effets sons moins rapides que ceux 
du cyanure cristallisé. U contient une (certaine 
proportion de carbonate alcalin caustique, lais- 
sant des traces très reconnaissables. sur la mu- 
queuse de l'estomac en particulier. 

Le cyanure cristallise agit,au contraire, d'une 
façon foudroyant», l'elTet caustique est A peu 
près aal. Toutefois on peut assez reniement 
reconnaître sa presence, meme plusieurs jours 
après la mort. Sur oe pomt, des expériences 
probantes ont été faites par mon collègue a la 
Faculté. M. le D« Chwsevnat. 

Quant A l'action de l'acide cyanhydrique sur 
lesan-g.les expériences de Itohertme paraissent 
s'accorder avec le dire du D' Barnay. 

Il se forme nn compose défini iso'able : la 
cyanmcthémoplobin**. da coloration Identique à 
celle du sang t-xycarboné. 

Ce composé résiste plasiears jours à la putrô- 
ntebon. 

Le sang normal examiné au spectroscope 
montre deux raies noires: maie, «i l'on fait 
agir sur lui du sulfure d'ammonium, ces deux 
raies se con fonde at en une seiîi. 

{.'oxyde dn oarbone est caractérisé par ce 

»OUyfiLLÏS EIPÄRTIS1S AKEOILLY 

ffefl OU é <;a  pr-toence  eTT^*^?'"h', Üucu'jh. 
fcti bien! le cyanure de potassium produit un 
effet identique. 

A l'appui de ces explications, M. Carnot 
ouvre un récent traité de toxicologie, où 
nous lisons les conclusions mêmes tirées 
par Uobert de ses expériences. 

— Mais, nous répète encore M. Carnot. si du 
cyanure u été absorbe, on peut ls retrouver  
en le cherchant. 

tjf snyvti-r» de la porta 
On vient de voir dans les déclarations que 

nous a faites le I>r Barnay qu'il insistait par- 
tiru!rarement sur la question — d'ailleurs 
tr!is intéressante — de la porte du cabinet de 
M. S/votun, qui n'était pas fermée. 

On lit a ce sujet dans l'Echo ds Paris- 
Ponr dss raisons qoe je n'ai pas é rechercher, 

le D' Tholmer a cru devoir démentir l'interview 
de lui qui a paru ici, hier matin. 

Je mai aliens formellement les termes ds 
cette interview. J'aKiraie notamment que le 
I>' Tholmer m'a dit : 

1* Qu il avait ete l'objet de «< menaces • de la 
part »! * '.. lïoucard. 

â- Q ii n'avait pas dît au Juge d'instruction 
in tt i : qu'il savait, laissant a d'autres le soin 
i -flairer la lanterne yourde — et muette — de 
la jiistica; 

'-.• One ri l'on avait tronvé du poison dans les 
viscères de Syvetoo. oa aurait pu tout aussi 
bien accuser 1er; experts de l'y avoir mis ; 

*» Que hi. bonne pïwt-: est du côté de MM. Mé- 
anrd et Potel; 

&* F.nûn. quit savait pourquoi la porte du 
cabm-n de Syveton n'était pas fermée à clé 
intérieurement pendant que celui-ci se mourait. 

Je peux même ajouter un detail que je n'ai 
fas uicnüonuc hier, r.e roulant pas mettre le 

»■"Tholmer en trop violente contradiction avec 
Lui-même: 

A un moment de notre onversation, j'ai dit 
nu dortour: 

— J'oi connu Syveton suftîsammpnt paar 
avoir l'ontiere conviction qui ce n'était pas un 
homme u sa eaiwdcr. Vous qui avez vécu dans 
son intimit-». qu'en diteR-vons? 

Et i« t)r Tbo*"*icr me répondit textuellement 
*» Jepartu'j   votre optmam. J. U      : 

L'AFFAIRE SYVETON A A'IVERS 
Anvers. :t! éeecmbf*. —On lit dans la Métro- 

pour. 
On nTH sfQrrrT q'ie I« T.'sue de la Patrie 

fran(k'.ii**e n p UV-MU un avocat .i^s p!us en 
vue du barre.iu é'Anvara pour lui confier sei 
inléréla dans noti-n ville, en ce qui eoncerni 
1 airiîro ttweton. A la suite de la visite de 
MM. L--*màttft et D-insset, ceux-ci ont [iu se 
eanvaincre qsrll y avait ici plus que des paniers 
sans importance np-parteaaut a la Patrie fran» 
çaise et que c'ef< * -i (u*oe doit troaear l'arycut 
une dsrett contenir le Xumsux coffre-fort. 

{Votre «-«quête 

La maison où'-se déroula le drame du 
6 décembre livrera-4-A-UejamuisflKi tragique 
secratt Les magistrats et les e-Eaerts sont 
revécus ce matin, pour essayer par de nou- 
velles reconstitutions de deviner rém^tne. 

Mais nous crayons savoir qua 1*ap+iarla- 
ment mystérienx aux volets clos de l'avenue 
Neuilly, nouveau sphinx, a conservé son 
uiîrcux secret. 

U est 9 heures lorsque nous vofoog arri- 
ver sueeaasi veinent MM. flou sard, iuae 
d'instruation ; Uulut. procureur $éa«*roi, 
Fa Are, procureur da la R-épobMÇua; les 
k>» Soc quel, Peuobet, Bordas et Ogi*r; 
•artrard. directeur du tetwTntoh a munidpw; 
Dubna et Périsse, architecuss-experta; le 
D^Luyt.le pharmacien Bergeroiie, et enfla 
M. Letr, juge de paix de Neutlly. at M- fil- 
mart, commissaire de police. 

Le juge de paix a procédé à la levée des 
scellés. Que s'osl-il passé ensuite? 

Voici les seuls reuscignemeuts précis et 
certains que nous ayons pu obtenir. 

Et d'abord, disons tout do suite qu'il n'y 
a eu aucun massacre de toutous ou dû 
cobayes. Il paraît que ces expériences scien- 
tillques et sanglantes auront lieu mardi 
seulement. 

Les mAgislrats et les experts ont recons- 
titué le drame d'après la version de Mme Sy- 
veton. 

Qu'est-ce à dire? Cela siffûifle que Mme Sy- 
veton a dil recommencer ses explications, 
préciser eertains détnilB. 

Un agent de la Srirete jouait le rOle de 
Syveton. Il s'est étendu à plat ventre devant 
!a cheminée, la bouche sur les bûches 
d'amiante, dans trois positions différente*;. 

Il s'est d'abord appuyé sur las mains, la 
tête en avant et ne reposant sur rien, (.l'est 
un exercice fatigant auquel un gymnaste ne 
résisterait pas dix minutes. 11 s'est appuyé 
ensuite sur les coudes. La fatigue est beau- 
coup moindre; cependant, au bout d'une 
vingtaine de minutes, te pauvre agent de- 
mandait grâce. 

Enfin, le < sujet » a collé 8(;s lèvres sur la 
bûche, sa tête reposant inerte. 

Dans une telle posture, si le robinet i gaz 
avait été ouvert. les hoquets et les spasmes 
provoqués par l'exhalation du gaz auraient 
fait rouler le malheureux sur le côté l'écar- 
tant ainsi du nuide homicide uni se serait 
enfui dans ia cliemjuée. Si d'ailloura, il 
nvait eu l'aff-, eux courage et la force en vrai- 
semblable de tenir bon, il serait mort 
asphyxié en moins d'un quart d'heure et, 
dans ce cas, les experte n'auraient trouve 
que des traces insignifiantes d'oxyde de 
carbone. 

Le Dr Luvt et le pharmacien Bergerolle 
qui, les premiers, 'furent appelés prés du 
cadavre de M. Syvetoa! ont répété lea ren- 
seignements qu'Us avaient déjà fournis. 
Nous croyons savoir que leurs explications ' 
n'ont projeté aucune lumière sur le drame 
puisque, d'ailleurs, ils n'avaient vu qu'un 
cadavre maquillé. 

Quelques précisions ont été également 
demandées à Mme Syveton au sujet, de la 
pipa de son mari. On en saisit une le lende- 
main seulement de la mort. Est-ce Ut bonne? 
On dit,en effet,que te frère de MnaeSyvelon 
se promène, à Spa, avec dans sa poche la 
pipe que Tumait son beau frère, le iour de 
sa mort. C'est Mme Syvetoa qui lut aurait 
fait ce lugubre cadeau. 

lies experts et les magistrats se sont reti- 
rés è 10 b. 1/2, plus divisés que jamais, et 
le juge de paix a réapposé les scellés. 

Nous avons essayé de poser quelques 
questions è M. Bulot. 

— Est-ce uni? demandons-nous. 
— Ça commence seulement! répandit d'un 

ton farouche le procureur général en haus- 
sant les épaules. 

Impossible de tirer le moindre renseigne- 
ment des médecins qui ont, d'ailleurs, des 
raines aussi renfrogaéus que s'ils asninlssant 
ilflsr propre enterrement. -*. 

Un homme qui n'est pas content, c'est le 
concierge du 20 bis de l'avenue de Nenilly. 
U annonce qu'il va poursuivra le Matin 
qui a porté contre sa moralité et sa probité 
des accusations abominables. 

11 nous a fait les déclarations suivantes : 
— Puisque c'est ai usi.je vnistoutdire.après 

avoir consulté mon avocat et mon proprié- 
taire. 

M. Ménard est une canaille et un misé- 
rable 1 

Le testament qu'on a tronvé chez lui, 
daté du mois d'août et de Saint-Etienne, a'a 
pas plus de quinze jours d'existence, j'en 
suis sûr. 

Quant au cyanure de potassium, c'était à 
moi qu'il était destiné. 

Sur ces graves paroles, Mme Jeandau in- 
tervient et dit é son mari : s Tais-toi. Ce sont 
des ehoses qu'on dit an commissaire et non 
aux journalistes. » 

D'autre part, la marchande de charbons, 
qui habite la maison voisine, nous a donné 
les renseignements suivants : 

— Hier, M. Jeandau est descendu à la 
cave pour moi. Je l'ai interrogé an sujet de 
l'affaire Syveton; il m'a répondu : 

— Ah! Madame, comme certains secrets 
commencent h me peser. 

— Mais il faut vous libérer, lui ai-jo dit, 
en avouant tout. 

U. Jeandau m'a déclaré qu'il était disposé 
à ram* des aveux complets et qu'il en savait 
tonr 

— C'est pour cela, d'ailleurs, a-t-ll ajouté, 
qu'on a voulu me faire disparaître nomme 
il. Syveton. 

A midi, une jeune femme sonnait i la 
Sorte de Mme Syveton  et demandait ins- 

immdntù parler à M. Boucard. 
Sur lu réponse que M. boucard était parti 

depuis longtemps, la jeune femme a redes- 
cendu l'escalier et est tombée au milieu des 
journalistes. 

Pressé? de questions, elle a déclaré qu'elle 
était venue pour supplier M. Boucard de ne 
{dus autoriser de  massacrer de   pauvres 
outous. 

A. JANSE. 

ÉCHOS   DÛ   SÉNAT 

LE REP08 HCBDOMADAIftC 
La Commission sénatoriale s'est réunie sous 

la présidence de M. Labiche. 
Elle a pris connaissance de certaines obser- 

vations présentées par M. Fontaine, directeur 
du travail au ministère du Commerce. 

Le president s communiqué : 
1* foeux pétitions rt'u n gran d n ombre de 

maltres-repéUtenrs des lycéen et collèges, qui 
rtmuandent A ne pas éu-e obliges de passer 
dans les établissements auxquels ils sent 
attachés les deux, nuits du samedi uu lundi.- 

a* Deux débbérations de divers Conseils 
municipaux qui prient le Sénat de hftter la 
solution de la question du repos hebdomadaire 
en faveur des emnloya». 

La Commission & chargé M. Poirrier dé 
rédiger le texte düQaitif et le rapport. 

ILV TSfiSOStEß-PAYEÜR UEMPLACÉ 

LES PRÊTRES DU FINISTÈRE 
On a lu hier dans nutre deaziAm« édition 

la tri«te statistique du clergé du Finitler«. 
94 prêtres seulement ont eaeore leur traite- 
ment. 

Vraiment ?if. Combes n'ttt pas un mi- 
nistre des Cultes: c'est us bourreau. 

Le plus odieux est toutefois de faire dire 
par la note officieuse qua cas vénérables 
prêtres sont frappas « paur emploi abusif da 
breton ». 

L'abus, c'est M. Combes qui le commet. 

L'AFFAIRE GAUCHER-JOUET 
Kous avons affnalé dnaft noire numéro ds 

mercredi le renvoi A huitaiae du procès intente 
a Boire ounfrérs laaasaer par le préfet da la 
Vienne, deiaieur et fpH4. 

Nous svoas do nui le texts des condasions 
d'incompéunosdspossfs par notre ami M'tteari 
B -7tre. AD nom de M. Gaucher. 

Nous pouvons ajouter aujourd'hui que les 
défenseurs ds H. Gaucher. M« Hean Basire et 
Joseph Denais. ont, A l'appui de ces conclu- 
sions, fait citer divers témoins, dont l'audition 
établira que c'est bien le fooettonaaire que 
M. Gauchera souffleté en M. Joliet. et la fonc- 
tionnaire pris A l'occasion de l'exercice de ses 
fooetions. 

Parmi ces témoins figurent KM. Lalferre, 
député, président du Conseil de l'Ordre maçon- 
nique: Narcisse Vadecard et le commandant 
Pasquier : il n'est pas douteux qu'ils ne main- 
tiennent, comme ils l'ont déclaré déjà, que 
c'était A IA requête et pour le compte du mi- 
nistre qu'était organisés la délation. 

il »eût-donnerdix sous,mesdarniers.pour 
ia tronc de la Veuve. 

Je croyais cette fois que je tenais rnas 
vingt francs moins dix soaa... Ah ouicb ! le 
préfet m'a remis un papier pour ïe percep- 
teur, un papier de cent »ous. — et le per- 
cepteur m'a donné 4 fr. &u. -• peuse*, il y 
avait, me dH-il. une redevance pour rEtat. 
Il parait que c'est comme pour la Chartreuse 
de M. Laoouturier. 

Arsène termina son récit par quelques 
bonnes histoires sur sas hauts pairaos et 
quelques notabilités de l'aristocratie ma- 
çonne; Dieu me garde d'en rien révéler! 

Il m'olTrit enfla de rentrer à mou service 
svec Mme la i déléguée »; je le remerciai 
du fond du cceurenlui disant comme adieu: 
« Va, mon garçon, tu es sur in voie des 
honneurs; marcha, et s'il farnve parfois 
quelque ■1*Éliy-""-*r'ti nansnla tai an »ipi 
tant après notre uiflé des tamps ~ 
s CTattnaur la République! » 

do dimaacht i» la Çucouetstoa 

En ce -temps-là, le huitième' jour auquel 
I enfant devait être circoncis étant arrivé, ji fui 
nommé Jésus, qui était le nom que l'ange lu 
avait donné avant qu'il fût conçu dans le scia 
dt sa «ère. 

(S. nsjc, c. n.) 

Le PetU Parisien dit recevoir de son 
correspondant de Lille la note suivante" : 

« M. Victor t>ps\varte, trésorier-payeur 
jrënérnl du Nord, oété remplacé aujourd'hui 
pAr UQ comptable du ministt'-re des Finances 
cavoyé spécialement de Paria. 

■ II* s'agirait d'une mesure administrative 
sur IsiTuelJe. au ministre des Finances, ou 
se refus«; ù dünner une explication B. 

Dau'ro pnft on télégraphie au Tempi? 
Dos insppfeurs 'lu ministère des Finances 

sort venus, il y a quitr? jours, procéder A la 
veri3ea*U»n des écritures dn It trésorerie géné- 
rale. C'ant a la suite de cette enquête que M. tie 
Swarte s'est rendu a Paris, nu il a remis sa 
demission an ministre. 

NOJS pouvons ajouter que M. de Swarts n'est 
redevable d'aucun« somiuo «avers te tMaafc 

Je l'ai vu, mon délégué! 
Oui, ce « délégué * mystérieux, que j'étais 

résolu à découvrir & tout prix, avant qua 
j'aie comment*': mes recherches ni déboursé 
un liard, le Destin parfois si leut i nous 
exaucer me l'a amené tout doucement par 
la main. Je l'ai vu, et il m'a parlé! 

Cost une drôle d'histoire. J'avais eu, i! y 
a une dizaion d'années, un jeune domes- 
tique pas méchant, malin-bête, assez ca- 
naille, et dont je tirais an définitive un ser- 
vice sufUsant par des procédés spéciaux 
appropriés & sa belle nature. Au bout de 
quatre ou cinq ans, à la suite d'une correc- 
tion paternelle, mais sérieuse, il me quitta 
gentiment, en emportan Iquelques économies. 
et en me remerciant avec une sincérité qui 
W"* touch». 

II y a hait jows, on m'annonce un mon- 
sieur, et je vois entrer, en effet, un visiteur 
inconnu, très convenable. Il se Ht vite re- 
connaître, c'était moo Arsène, mais combien 
changé ! Il était triste, fort triste... Encouragé 
par mon accueil familial, et la porte bien 
close, il me raconta tout ; et je ne dirai rien 
qui puisse faire découvrir à mas lecteurs sa 
véritable identité. 

Sorti de chez moi, il avait entrepris suc- 
cessivement plusieurs genres de commerce, 
une petite confiserie, un petit café, un petit 
comestible; mais partout la douce habitude 
prise à la maison de consommer gratuite- 
ment avait fait son malheur, d'autant plus 
qu'il s'était adjoint une épouse en tout digne 
de lui- En sorte qu'il avait été liquidé trois 
fois et prolongeait actuellement sa troisième 
liquidation. 

Hntre deux concordats, cet excellent ami 
avait jugé adroit ide se faire recevoir franc- 
tn:içon : les FF.-, ne l'avaient guère aidé de 
leurs deniers, mais ils avaient trouvé néan- 
moins un moven économique de le secourir 
en le désignant au préfet comme très propre 
à faire un « délègue » dans sa commune. 

Arsène était donc « délégué » dans une 
petite ville depuis un an, et j'ignorais sas 
fonctions et son voisinage. 

Que me voulait-il V Je vous le donne en 
cent... Baissant la voix: a Monsieur,je vous 
demande un service pressé que vous seul 
pouvez me rendre », et plus bas encore : 
■ Ceat de me donner comme autrefois deux 
coups da.jJiad.jH. .roHfr pin* fOcJb il, tat 
que ça marqua la peau. » 

J'étais estomaqué: 
— Voyons, Arsène, tu deviens fou... à ton 

Age... un homme établi, marié... un « délé- 
?rué ». un membre de la Loge... Que veux-tu 
aire de ces marques sur ta poau* » 

— Monsieur, je suis dans mon bon sens, 
et c'est très sérieux Ces marques, c'est 
pour lea montrer au besoin à M. le préfet. 

Je fis un bond sur ma chaise, mais il re- 
prit avec calme : 

— Cest pour avoir de quoi manger. 
£1 il m expliqua qu'il touchait comme 

délégué, la maigre somme de 00 francs par 
mois, mais qu'on lui avait promis des gra- 
tifications variables pour les avaries reçues 
dans le service, par exemple si, écoutant 
derrière une porie, U était surpris et corrigé 
violemment. 

Je compris, et j'acquiesçai i sa demande; 
je fus même obligé de m'exécuter h double, 
tant il avait pour que ça ne marquât pas 
assez. Il partit plein de reconnaissance, et 
je restai en proie à des réflexions fort variées. 

Il me tardait de savoir la suite de cette 
aventure quand, hier matin, Arsène se re- 
présente; avec les égards dus à sa situation 
quasi -ofü ci elle, je voulais le faire asseoir au 
coin du feu, il s'y retuaa (je comprenais 
pourquoi), ut me parla debout. 

— Vous pensez bien, Monsieur, me dit-il, 
qu'en vous quittant, je ne suis pas allé bê- 
tement chez M. le préfet ; j'ai attendu deux 
jours pour que les rnsrrjurs soient b*pn 
bleues et un peu eauces. M. le préfet m a 
Lien reçu comme toujours, mais quand j'ai 
parlé de mon accident et de la réparation 
que j'attendais, il a éié surpris et puis 
ennuyé. Je pensais qu'il allait taut de suite 
me donner un louis mais pas du tout : il m'a 
regardé dans les yeux et m'a demandé si 
j'avais une preuve que j'avais été blessé 
dans le service. 

Et moi sans hésiler : « Tout de suite! 
Monsieur le préfet », et je me mettais en 
devoir de lui montrer les marques... Il m'a 
ar-râté court, m'a fait rasseoir, et m'a fait 
un petit discours : que c'était honorable 
pour moi d'être investi de la confiance da 
gouvernement... de bien relire et me péné- 
trer des recommandations de M. le ministre 
Combes ot ne pas oublier que j'étais un 
notable de ma commune, et de bien faire 
aimer la République par l'iaUuence de mas 
vertus... et surtout de bien avoir soin de 
mon autorité morale, que c'était même Lé le 
prjncipal. 

Pendant ce temps-là j'étais assis sur mes 
blessures qui ne m'avaient jamais cuit si 
fort, mais je n'osais pas me lever. Pour ma 
demande d'argent et la vérification, M. le 
préfet me dit que c'était très délicat, qu'il 
s'agissait de dépenses secrètes qu'il désirait 
faire contrôler secrètement pour sa garantie, 
et qu'il ne pouvait pas vérifier lui-même. 

II écrivit un petit billet pour le Vénérable 
de la Loge et me le remit en nia» d'urgent 
en me disant de revenir avec te certificat du 

' Vénérable, quo personne mieux que lui par 
ses lumières et son autorité morale n'était 
qualifié pour ces affaires-lé. 

Ce qu'ils m'embêtent avec leur Autorité 
morale! C'est pas Monsieur, au moins, nui 
ferait tant de grimaces pour donner un 
louis 1 

Je cours chex le Vénérable qui n'était pas 
de ma I.ogo, mais avec nos signes 11 me 
reconnaît et i) lit le billet du préfet ; il me 
parle en amitié, en frère, et ne m'ennuie 
pa3 pour me faire encore asseoir, lui. Par 
exemple, il m« demande te nom du profane 
qui m'a brutalisé et, ma foi, je lui donna 
le nom de mon plus dur créancier; je no 
sais pas ce qui va sortir de là.... 

Le préfet n« m'avait pas domandé lo nom, 
peut-être dans son billet  

En fin de compte, le Vénérable, sans faire 
le fier ni le dépoil té, examine mes cicatrices ; 
il est ému et me dit que c'est haau d'avoir 
FoufTert comme ça pour !a République, qu'un 
franc-maçon doit être adroit et prudeut, et 
ne pas se fair« pincer. Il m'écrit un petit 
pup'ier pour M. le préfet, et, croires-vqust 

S. Em. le cardinal Langénleux 
En raison de l'état de santé de Son Emi- 

nence le cardinal, il n'y aura pas da récep- 
tion & l'archevêché à l'occasion du nouvel an. 

En l'annonçant, MM. les vicaires généraux 
ajoutant : 

L'état actuel de sa santé ne permet pas A Boé 
Eminence de vous adresser personnellement le 
luùmt témoignage de bienveillante aJïectio« ; 
nous nous faisons les interprètes de ses senti- 
ments et de ses regrets. 

Notre vénéré cardinal, depuis son retour A 
B-îims. ne s'est point remis dss fatigues de ce 
voyage de Rome, que le devoir et ia piété êliala 
lui avaient fait entreprendre. Sans causer 
encore de vives alarmes, son état ne laisse pas 
eue d'inspirer des Inquiétudes. 

Aussi, cher et vénéré cou frère, noun venons 
vous demander. A vous et A vos paroissiens, un 
spécial souvonir devant Dieu et de ferventes 
prières en vue d'obtenir du elel cette assistance 
efficace qm, plus d'une fols déjà, s'est 
restée en faveur de notre vénéré 

tLu comtesse Persaado Mender de A!* 
nieiJe. nee Andrew», femme du cornu 
Feraaudo. rédaeisar en chef et diiwum 
ûoJêrnml dm Braiil. de Äod«-Janeiro, 
a Furtfc-M.ïabié lu*« Mov-at. ear* 

t l!hBÄna,Jl ••* * k Afcerfr^ V me Hean 
te.11-^*1*6' • «•■ m***« d«Tiloapîuiité dé 
Motre-Dame *e Saint, tifs dévoué« A%a Bonn« 
Fresse, le S« déaerabre. —Mme Vw penis. A 
f*int';??nrÄa' raep» d« M. l'abbé Denis, vjenir« a Fougères. 
DOOt  CŒUR   Dg  MARIE,   SOYEZ   At OS   SALÜT1 

iSOO Jours éïnéulotme) 
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CHRONIQUE  RELIGIEUSF 

LES FÊTES DE LA SEMAINE 
Dfraincb-» i« jaavler. LA OSCOMCISIOS  PL N'OTU. 

SBIOWBI-K rr L'OCTAVE as »* NavivirA.  —  L   a, L'*c- 
-1AVT* UBSjJIT» »Tli-Klll.   —   U.S.   SAIHTS   OKNAnSVK, 
«■Wve, jw 'nf,«»w a' Pmrlt  _ II. 4. L'OCT*»! DES SAM« 

n». — J b. Vieil* es  i.'XFirSAKis, SATNT   *a> • 
v a. LT- Mao» STTUTB. -  jnraaaui M No-rasaxioaasa. 

S. 7. tnt L'OOTAVS.  —  D   a  1* BUfraoBB An-an 
VmrtruAXir., *o'enatt>< u« rBplpbaalt. 

AT7TJB   3D 

 -aoratt-M S« ta vtfft* de 
Pi« Vil A Vensli-a» «ors 11M A la cattiédrala, U i 
dlmanctM, S jaavler. A 1« beara-i. t;fiad-n,>u poaU. , 
Oeal« par S. O Mar i-« Roy. A S heurst. v«pr»« poett-. 

'"■ la cura da Sèvres, Te Dntm. 

Recherohe urgente 
La Semaine religieuse da Soissocs publie 

nne note officielle Invitant MM. les curés A 
réunir avec le plus grand soin, en un dosaier 
bien clair, tous tes titre» d« propriété dss édi- 
fices religieux de tout ordre, tous las docu- 
ments écrits, toutes les traditions respectables 
qui pourraient aider, et», leurs Pnbrtciens «t 
leurs paroissiens catholiques, a établir leurs 
droits «t leurs légiuuies réetamaUoa« eu face 
des difficultés que l'avenir peut leurs réaeevor. 

Voyage e ad Um IM » 
Mgr l'cvéquo de Beauvais est parti jeudi pour 

Rom«, attnd'y accomplir soa voyage aäiimina. 

PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE DE PIE X 
Fermât aJbum. 1 fr. S-WHMeo, 
Format 18 x 18, t fr. ». franco. 
Format 18 X 2t, ï fr. M franco. 
Format 34 x 80. A fr. B0 franco. 
Format 30 x «. 10 francs franco. 
Format 40 x M, U francs franco. 
Toutes ees éprouves tirées sur papier spécial 

ont eollées sur de beaux cartons et tes gründen 
pausest être encadrées. 

b, nus EAYAJiD, ruas, vas* 

THEATRE POUR ENFANTS 

Au me meat dé Noll »t d« iour i« l'en 
les familles, les institutions, les oensioDaets 
donnent de petites séinnaé féçréatives, litté- 
raires ou musicales. Il est grand temps d« 
se  préparer.   Aussi, bâtez-vous de eboftir 
t tarmi le« aimables saynètes éditées pour 
as enfants par la bibliothèque du Soit. 
L* rajAtêre  4e  It Aaatlvtsé,  an   huit tm- 

bleaux avec musique, par JtjutifE-piGLE-Fa».- 
aiaa. — Illustrations de M.-JÇ. KSXAOXT. 

Broché. O fr. M»,- port,O ». «t. AsM. 0 fr. Tt ; i 
part. • fr. 10. 

Ha\mttUt*i»*,L«<rma**hTilienn4a3am»3 
par le baroa tm Virniim Mtastm Illustrations 
de UBSOT. 
roh*, o rr. SO; port, o fr. 20. Belié talle, 

T»; port, o rr. 00. 
L« ntte àm Cotonrt. Comrrtie en un acte, 

par J. Boor.MTCSR. Illustrattoes de DAVBLAMA. 
Broché. O fr. SO; port, O ». 20. Rehé toila, 

O fr. TS; port. 0 fr. 30. 
NaAaletie. Comea'ts en we acte, par i. Boc- 

T.mi£. Illustrations de Sut or. 
Broc*«. O fr. 60; port, Ofr. »O. Itsfcê. 0 fr. 75; i 

port. O ». SO. - 
Maison de la Bonae Presife. 0, roe Bayard  ' 

Paria, TW. 

Informations 

L'AFFAIRE   STVaTTOM 

M. Boucard a entendu cette aprèa-aùdi, 
pour la sixième fois, Anna Spilmacker, la 
bonne de U. Ménard. 

Le magistrat a reçu ensuite la déposition 
de M. tiachet. 

Ce témoin est un agent d'affaires qui, le 
8 décembre, jour de la mort de U. Sy v«*lou, 
correspondant par téléphone avec M. Potel, 
apprit de ea dernier que le procès André- 
Syveton n'aurait pas lieu. 

L'beure à laquelle M. Potel l'informa de 
cette nouvelle était importante à connaître. 

Cest entre 3 h. 1/4 et 3 h. 1/2 a répondu 
le témoin. 

Oa annonce que deux inculpations poor 
assassinat vont avoir lieu. 

On Ht dans la Liberté 
Le conflit «tau plus aigu entre MM. Fabre 

et Vatlé d'un oAii, MM. Jaurès, Combes et 
Bulot de l'autre. 

M. Jaurès, en sa qualité dedicLiteur, s'est 
rendu hier dans te cabinet du procureur 
de la République, auquel it fit une scène 
si viva que M. Fabre dût protester énnr-a> 
quttUiuui. 

M. Jaurès exige des perquisitions et sai- 
sies étendues puur mettre la main sur les 
fiches échappées du Grand-Orient et qui 
sont heureusement è l'abri. M. Fabre, jus- 
qu'à présent, recule devant l'arbitraire que 
veut lui imposer ainsi te fait du prince. 

L'affaire en   est   là.   Mais  que   det 
M. Boueerd dans cette bagarre? 

deviant 

M. FRANÇOIS COPPER ST LE « MATH» s 
L'émineut académicien communique IA note 

suivante : 
La Journal le Matin a publié dans son 

numéro d'aujourd'hui, comme article de tête, 
une nouvelle de M. François Coppee, intitulée : 
Le bon crime. 

Le texte do cette nouvelle a subi de nom- 
breoses suppressions et, en vertu de l'article 7 
du traité qui lie le journal le Malin A la 
Société des gens da lettres. M. Oopoea va pour- 
suivre ce journal devant les tribunaux. 

U est bon d'ajouter que cette publication a en 
lieu Bans demander ù son auteur uucuae auto- 
risation préalable et sans indiquer qu'il s'agis- 
sait de la reproduction d'une a>uvro déjà an- 
donne. 

Sur le désir ds eue de  Coonaagbt. aaeoa 
rendu au decors das sauves 

d'artillerie rèjrïesDentaires. 
• rari-îrée de i— rMssete. les aaterités nmrt - 

times e* eiviien iront eeiser   Leurs  IMésesa > 
Royaaös» 

arri' 

CONDAMNATION 
Privas, 31 décembre. — Les poursuites enga- 

gées contre MM Cbnbert et autres, de Cbo- 
niérae. par le Parquet do Privas, sous l'inouï 
patioa de faits de pression patronale «t da 
corruption électorale, ont «u aujourd'hui leur 
denouement au tribunal de cette ville. 

M. Chabn**t, lun.ilinier à Chomerac. a été con- 
damné u ~ou {rams «l'amende, et trois autres 
délinquants k 100 et U) franc. 

Ali i s'ils étaient du « bloc ! » 

UNE BANDE DE DÉf ALISEURS 
•n nous télégraphie de Lyon : 
Hier, M. Gabell«. fabricant de brosser!* A 

Lyon, avait envoyé un petit commis loucher un 
chèque de 'iWO francs au Crédit Lyonnnla. A la 
sortie de la baçque, il fut accosté 'per des indi- 
vidus qui engagèrent la conversation et lui 
enlevèrent, saus qu'il s'en aperçût, las 2000 fr. 
touchés. 

KaUr* la même bande que celle oui n volé 
Qps 6,'iOOü franca au Comptoir d'escompte? 

On le croirait, car ce vol a eu l:eu une demi- 
feeure avant. 

LES PRINCES ANTJLAIS 
Brest. 31 décembre. — Le due et la dachasse 

de Counaught, accompagne« de leurs filles les 
princesses Marguerite et Patricia, quitteront 
Portsmouth lo 3 janvier * bord de VBssex. pour 
aller en Egypte. Ils relâcheront le 4 S Breat '" 

. W & Ai.'-îr et le il a Xunia. 

FIN   DE LA CRISE  MAROCAINS 
On télégraphie au Tempt : 
Tanger. 81 drécembre. — Hier, * 4 havres* est 

ivé  É la    léRStion  de  Prance   oa   courrier 
easvaerdmaar* aavnf* par notre eoa-nol è f«n. 
M. Giuliani, at apportant  d'importantes mm- ; 
vouas. 

Dee que la lettre de M. Saint-René taillandier 
annonçant eu'il ne pouvait admettre lo renvoi 
de notre sstssioa miliaûre et qu'il différait »or. ; 
aashaamae. a été entre les meiaa du aantan, 
celui-ci n fait appeler M. Gaillard «t, dans la 
conversation qu'il a eue avec lui, 11 n tenu A 
préciser deux points» 

Lé preawer. e'eat -aue la renvoi de la mission J 
militaire lui avait été inspiré uniquement par \ 
des considérations budgétaires, t\ que si la ■ 
m «aure «tait auaaklnr»e par la Preaee ooaam-e , 
ayant on ■ss«lii dAptAieant U a'aiisatfiaait , 
pour ne pas l'exêout«*. ■% 

La second, e'eat quit n*a pas o*>ssé d'ésra dis- 7 
pr-r-A   ■■   r.    „.    T _:r-    \   .-_• ■„...-•<■  j   n.J;  conseil«   et   i   * 
notre aide, dont il a pu déjà reconnaître l'effl- j 
eaeite et drum lesquek a a eonliaoce, l'inteeét 1 
commun »«s deux pays «tant *w»de m ment da : 

faire eeaser l'anarchie qui désola le Maroc. 
An sorùr de l'aud'Ance do Suttan. M. Gaillara \ 

a été admis a un Oonseil des vizirs dans l«ajtaei \ 
tons les loombrjs du Megtrzea lu« ont donné 
l'anaaraaaa qnlls étaient dans les mêmes sen- | 
timenu queterir souverain. 

La ataffhsab a annonce qu'il ferait na mU ,j 
nistre de FVance une réponse écrite qu'on ) 
attend ici aujourd'hui ou demain. 

On consréere donc la crise comme étant keo>. 
rcutcin*»*,  dénouée dans   des  conditions   qui i 
rendront l'entante plus facile A l*a*"entfr entra 
notre re/^eseaunt «t le  couvernome-a-t   ma- ; 
rocain. 

On ror-arle dejA du départ de rambassaito 
am sa mettrait en routa pour Pcx dâa qua 
M. Pegenalt. le commissaire de la Dette, que 
les oesoias de son service avait a-ppelé a Paris, 
e» qui doit accompagner M. aainb René Taitlan.- 
uier. sera rentre A Tancer. 

Tanger. S0 décembre. — Il so conSnae ttoê 
l'entourage du Sultan lui a (aft oompreaére les 
graves dangers auxquels il ifexpoSait eh pre- 
nant des mesuras contre la tas s ton française. 
«lors que ta majorité du Uaghzen reconnaît 
que le Maroc a un beeoia  urgent de rebrmef 

Si cet état d'esprit persist'», U n'est pee dou- 
teux qoe le ministre de Frerjee ira très procbei- 
cameat A Fez. 

LA .à   A 

-Il 

CènstaiTtinople. 31 déce mbre. — On oonQrme 
rextaasion de la pasta a Aden, surtout parmi. 
les indigènes. 

LE CHOLERA EN RUSSIE 
Saint-Pétersbourg, Si décembre. — A propos 

dn choléra, oa annonce que dans le gouverne- 
ment d'Erivan. oU I« choléra sévit avec le plus 
de rigueur, l'on constate une grand e diminution 
dans le nombre des cas; il en est de méms 
dans les autres parties du pava. 

Dans trois districts du gouv. trnetnent da 
l'Oural. 34 personnes ont été atteintes de la 
peste bubonique du 16 an 18 dé ee-mbre; dans 
le gouvernement do Vologda, les ces de pestt 
sibérienne continuent A se produire avec i« 
même intensité: du SI au 38 dec« im tire. 3C pen' 
bonnes ont ete atteintes dans deux districts.    , 

LES   GREVES 
Tiflis. SO décembre. — La aritjve continm 

den* le district pétrolière situ'î dans les enr» 
ions de Bakou. 

La circulation des tramways es! interrompue; 
Las conduites electricues ont «V,« couoèes. i 

'.'Uïnaipt na paraisseni IVAK. 


